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blenent de 'ses traits mille pensées affreuses
viénnent accabler son âme. Tout-a-coup le son
dés cloches qui saluent Paurore de la nouvelle an-
née parvient à son oreille comme l'ée 'un can-
tirjue lointain. Une émotion plus d pénètre
dans son cœur. Ses regards parcoure mîuense
horizon qui s'étend devant lui, et s ut sur la
vaste surface de la terre. Il pense is .de sa
jeunesse, qui, plus fortunés, plus: que lui,
pères d'heureux enfants, d'horo lés de bé-
nédictions> sont main tenantjes:/ z Pamour
du genre humain; Il s'écrie :,Et ssi, vertu-

,eux amis, j'aurais pia comcste vou , avec un-cœur-
bp'ur et sans remords, passer cette preiière nuit de

l'année dans les bras du sommeil, si je P'avais
voulu. Et rùoi aussi je pourrais être heureux, ô
mon père, si j'avais accompli vos veux de bonne
année, sif avais suivi vos conseils!

SAgité par les tristes souvenirs de sa jeunesse, il
croit voir le spectre qui s'était revêtu de ses traits
se disposer à sortir du cercueil. Bientôt, en effet,
ce spectre a repris à ses yeux des formes humaines ;
il s'animie, c'est un jeune homme: ce spectre, c'est
lu i-même.

L'infortuné ne peut plus supporter un tel spec-
tacle: il couvre son visage de ses deux mains, des
torrents de larmes coulent (le ses veux et vont sc
perdre dans la neige. Privé de toute consolation,
cédantà l'excès de son abattement, il peut à peine
pousser quelques faibles soupirs.

Reviens, disait-il d'une voix étouffée, reviens,
ô, yjunesse ! revie s...

Et la jeunesse revint ; car sa vieillesse et ses
terreurs n'étaient qu'un rêve affreux: il était en-
core à la fleur de l'âge ; ses erreurs seules n'étaient
point un songe. Il rendit grâces à Dieu de
ce que, jeune encore, il pouvait abandoner le
sentier désastreux du vice et suivre la voie de lu-
inière, le chemin de la vertu, qui conduit à ces
délicieuses contrées où règnent l'abondance et le
banlheur.

Suis son 'exemple, jeune. homme qui, comme
lui, le trouvs sur lu chemin de l'erreur. Ce rêve
affreux sera désormais ton juge, et si tu devais un
jour técrier en, gémissant: Reviens, belle jeu-
nesse ! reviens.,, elle ne revigndrait plus.
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Une fois entamé, le capital (le Pierre sembla
fondre entre ses mains. L'espoir de couvrir ses
dépenses par des gains de jeu l'entraîna chaque
jour dans des pertes nouvelles ; il s'irrita de voir
que la chance lui fût ainsi constamment contraire,
et il essaya de la changer par de petites délpyau-
tés cachées ; mais tout tourna contre lui. Enfin
Durand, l'ancien marchand de billets qui l'avait
accueilli dans Pestaminet, lui avoua pendant un
accès d'ivresse qu'il avait uflàire à des escrocs
qui le trichaient au jeu.

Cette confession rendit d'abord Rouvière fu-
rieux ; mis après quelques instants de réflexion il

.pensa que ce qu'il y avait de mieux pour i eM-
tait de rattraper son argent parle même moye.
que Ionavait employe -pour le lui soustraire. -En
consequence, il pria Durand de lui donner quel-
ques leçons, et apprit de lui à faire sauter la

coupe, à prendre au talon et à doubler les points

marqués. Il.ne sentit pas que duper des fripons

par de tels escamotages c'était descendre à leur

niveau, et que l'homme qui sexempte de probité
avec certaines gens ne tarde pas à s'en exempter

avec tout le monde. Sa nouvelle sciencelui ré-
ussit d'abord., Mais se. partners ne tardèrent pas
à s'apercevoir qu'il était aussi habile qu'eux. ; ils
se tinrent sur la défensive, et les chances furent

balancées.
Cependant Pierre continuait a mener une exis-

tence désordonnée. Sa fortune diminuait cta-

que jour ; elle s'épuisa enfin complétement. Il
vécut encore quelque temps sur son crédit, mais
cette ressou:ce elle-même lui échappa bientôt.

Alors la nécessité acheva dele perdre. Il était

plus incapable que jamais de travailler, et il avait
contracté de dispendieuses habitudes. Lorsqu'il
se vit sans moyen d'y satisfaire, de coupables ten-

tations.lui vinrent; il n'y résista point long-temps.
L'adresse qu'il avait acquise autrefois pour dé
poudller ceux qui l'avaient volé au jeu, il l'em-

ploya contre tout le monde. Pour se justifier à
ses propres yeux (car quel est le fripon qui ne
plaide point sa cause devant sa conscience! ), il

se dit qu'il ne faisait en cela qu'user d'un droit de

représailles et rattraper aux autres ce qu'on lui

avait pris à lui-:même. Peu à peu il agrandit.son
raisonnement en même temps qu'ilagrandissait
le cercle de ses fourbêries. Durand et ses amis
d'estaminet Passocièrent à leurs opérations, et

insensiblement, sans qu'il se le fût avoue,a lui-

même, sans qu'il le sût au juste peut être, il se

trouva ainsi associé à une bande de filous.
Depuis le dérangement de ses affaires et le

commencement de ses escroqueries, Pierre avait

cessé de voir Antoine et monsieur Alexandre
lorsqu'on en est encore à l'apprentissage du crime,

la présence des honnêtes gens embarrasse.
Mais avant d'aller plus loin jetons un coup

d'oil sur Rouviére, et voyons quels changements
les années avaient apportés en lui. Il était alors

ûgé de vingt-huit ans c'était toujours un de ces

fashionables de bas étage à la toilette desquels il

ne manque jamais que deux choses , le bon goût
et la propreté. Cependant il passait pour avoir

bon genre parmi ses compagnons d'estaminet,
pieu connaisseurs en véritable élégance, et oa

continuait à l'appeler monsieur. Pierre. Du
reste, même dans sa nouvelle profession, sa ca-

pacité passait pour médiocre ; il y avait apportd
l'indolence qui avait e.té le fléau de toute sa vie,

et il ne se montrnit ni plus actif ni plus réFohi

comme escroc quil ne lavait été comme ouvner


